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Niveaux Niveaux
Pdriodçs moyens Périodes moyens~

décennales des rx décennales des prix

1843-1852 82 873-182 93"
185.1-1862 Du 1883-1892 72
1863. 1872 loi Anne 1892 slle 68

Ces tableaux nous montrent d'a-
bord que, pendant le troisième quart
du xixe siècle, de 1853 à 1877 tout
au moins, le niveau général des prix
utilisés par M. Sauerbeek ne s'était
pas sensiblement déplacé. L'attitu-
de de cette sorte de plateau central
étant représentée par 100, on voit
aussi que, depuis quinze ans, la cote

-aurait baissé d'environ 30%. Ce
n'est pas peu dire.

Mais il ne faut pas s'exagérer la
portée de ces calculs abstraits qui
ne-découvrent qu'une des faces de
de la vérité A en croire lesléchellés
que nous venons de reproduire, la
vie coûterait beaucoup moins cher
aujourd'huqu'il y a soixante-dix
ans et veoilà, certes, une révélation
qui surprendra bien les octogénai-
res. Même pour les'vimgt dernières
années, le taux de la dépréciation
s'atténue de lus de la mitié de nos
statistiques ouanières, où les pro-
duits fabriqués se mêlent aux pro-
duits bruts (2). Et, spns parler des
prix de détail, qui ne suivent les
prix de gros que quand ceux-ci mon-
tent, est-ce que la hausse des salai-
res n'a pas, dans bien des directions
compensé la baisse des matières pre-
mières ? De toutes les choses qui se
vendent et s'achètent le travail hu-
main est toujours celui qui. repré-
sente le plus gros chiffre d'affaires,
et ce n'est certainement pas du prix
de la main-d'oeuvre qu'on peut ar-
guer pour démontrer que l'or vaut
plusqu'autrefois.

Quant à la disette de l'or, il faut
s'entendre. Sans doute, n'a pas de
l'or qui veut; mais ce n'est point la

-chose nouvelle et il y a longtenps
que les gouvernements. comme les
individus, voient leu's caisses.se vi-
der quand ils font ce qu'il faut pour
cela. Existât-il deux fois plus d'or
qu'il n'en existe ce métal n'en se-
rait pas nmoins rare pour ceux qui ne
savent pas l'attirerà euxet le garder.
Mais, en somme, les banques d'émis-
sion de l'Europe n'enout jamais eu
autant qu'aujourd'hui: plus de 6
milliards à la fin de 1892 et tout près
de 6 millards encore en mai 1893.
contre 4 milliards et demi en 1888.
Paris n'a pas oublé le jour (12 jan-
vier 1893) où, la banque de France
ayant dû pour ne pas franchir la li-
ate alors assignée à sa circulation

fiduciaire, remplacer dans ses verse-
ments les billets bleus par les rou-
leaux de pièces de 20 francs, saelien
tèle murmurait d'avoir tant d'or
emporter. Aujourd'hui la Banque de
France détient tout. près de 1,700
millions d'or, chiffre sans précédent,
et le publié n'en manque pas. Non,
l'or ne s'est pas raréfié ; et comment
cela eût-il pu arriver, puisqu'il s'en
perd de moine en moins et que la
croûteterrestre en secrète de plus
en plus. Ah 1,nous savons bien que
la production, il y a dix ans se ra-
lentissait un peu: de plus de 600
millions par an, elle était revenue à
un demi-millard ; mais au moinent
môme où les pessimistes commen-
çaient à s'inquiéter de voir ainsi
baisser le Pactole, une nouvelle crue
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s'y annonçait t nous en avon éà
noté la marche": de 494 milli'rn
1883, l'extraction de l'or est montée
à 550 millions en 1886, à 640 mil-
lions en 1889, à 680 millions en 18-
92! et ce sera 700 millions bientôt
car il a surgi dans l'Afrique du Sud
une Californie nouvelle, le Witwa-
tersrandt, où le travail va bon train
(3). Lès Compagnies qui l'exploite y
ont fait 23,000 onces d'or en 1887
-c'était le début-230,000 en 1888
383;000 en 1889, 495,000 en 1890,
729,000 en 1891 et 1,216,000 .n
1892, soit pour plus de 100 millions
de métal. Et l'anpée en cours s'an-
nonce comme devanit être élus belle
encore, caO le premier trimestre de
1893 dépashe déjà de 50,000 onces
le premier trimestre de 1892. Nous
savons, d'ailleurs, à n'en pas douter
que d'auti-es mines s'ouvriront un
jour dans la même région, le veto
qui protège actuellement leur vir-
ginité ne pouvant être éternel (4).
En présence de cette production.
continue et «progressive, peut-on
parler réellement de disette ?

La disette réplique-t-on, vient
moins de l'absence de l'or que de la
déchéance de. l'argent. Nous re-
connaissons qu'une belle récolte de
blé n'empêcherait pas demain la
faim de décimer l'Europe s'il ne
poussait plus de seigle nulle part.
Mais l'argent, l'argent monnayé a-
t-il donc disparu ? Et ne continue-
t-on pas à s'en servir partout comme
instrument d'échange. Là même
où l'étalon unique d'or à été solen-
nellement proclamé, est-ce que l'ar-
gent fi cessé de travailler ? Ses pou-
voirs monétaires sont réduits ou
-localisés; mais il a encore sa part,
sa grande part de l'œuvre com-
mune: il est comme ces ministres
qui ont donné leur démission, sous
le coup d'une crise, niais qui, par
ordre supérieur, restent " chargés
de l'expédition des affaires." Ifon.
seulement on démonétise peu l'ar-
gent, mais les frappe de monnaie
blanche- continuent activement,
tantôt ici, tantôt là. De 1882 à
1891, voici comment la Direction
générale des monnaies de Washing-
ton chiffre l'argent annuellemient
monnayé dans-les dive es parties
du monde: '. . t
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Et, d'après la même source, plus
&neuf dixièmes de ces fabrica-

tion porteraient . sur de l'argent
neuf (5). Ainsi plus.d'un demi-mil-
liard de monnaie blanche s'ajoute
encore, bon an mal an, au stock anté-
rieur des peuples. Dans ces con-
ditions, il y a une singulière exa-
gération à parler de l'or corme s'il
était neuf à porter le poids d& tra-
fic universel. Et s'il est vrai que,
pour certains courants d'affaires,
l'or se soit vu retirer la collabora-
tion de l'argent, la monnaiç métal-
lique jaune ou blanche n'est-elit
pas maintenant suppléée, dans de

bien autred roportin quautreois,
par toutes ees monnaies de papier.
qùi vont circulant d'un marché à
l'autre, lettres de. change, ehèqiS,
traites, mandats-postaux, transfèrts
télégraphiques, coupons et valeurs
de bourse ? Une fortune peut tenir.
aujdurd'hui dans une enveloppe dé
lettre et cet or, qu'on dit surmené,
tend au contraire à devenir, sinon
plus paresseux, du moins plus sé-
dentaire qu'il ne % jamais été.. ;Il
ne nous est dorcgs démontré que
l'augmentatiou du pouvoir acqisi-
tif, du purcha8e pow;er de l'or'soit
à l'appréciation réellegu métal,plu-
tôt qu'à la réelle dépréciation des
diverses ma'rchandisés dont le prix
en or a baissé. La raréfaction ou la
multiplication du numéraire n'est
qu'une des nombreuses causes qui
peuvent, à un moment, faire des-
cendre ou monter les prix. Que le
renchérissement de toutes choses au
xixe siècle ait été provoqué par le
flot d'argent et d'or venu du nou-
veau monde, personne ne le nie:
mais à cette époque de l'histoire,
l'approvisionnement métallique de
l'Europe se trouva quintuplé. Que
l'or californien et l'or australie
aient exercé, toutes proportions gar-
dées une influence analogue, nous
en demeurons d'accord :mais la pro-
duction de l'or, après 1850, décupla
en moins de vingt ans. Par contre,
la première moitié du xmîme siècle a
vu les prix s'affaisser plus qu'ils ne
le font aujourd'hui (6), sans que la
production des métaux précieux ait
cessé de croitre. Et lorsque la haus-
se reprit enfin le dessus, c'était dans
un temps où la production (le l'or
au contraire, se restreignait. Voilà
tontre la théorie anglo-américaine
de l'appreciation. of gold bien des
objections et elles nous sembleraient
de nature à ébranler un péu les con-
victions de ceux qui ne veulent plus
voir, dans toutes les épreuves ui
ont pu être infligées au monde de-
puis 1875, que les justes vengeances
d'un métal lâchement persécuté.

Mais ici surgit la troisième ques-
tion: silo déclin- des prix de gros ne
s'expliquepaspar des considérations
monétaires, corimentLjxpliquer?

Nous ne voudrions pas nous mion-
trer .à notre tour, trop affirmatif, car
rien n'est plus délicat que cette éter-
nelle recherche des effets et des cau-
ses. 'Mais à regarder les choses de
près comme à les voir de loin, ne se
sent-on pas autorisé à faire interve-
nir, pour la. solution du problème
de toutes autres influences que la
contraction monétaire ? Notre siècle
a mis en jeu bien des forces à la fois,
Il a changé la facedu monde écono-
mique et, pour nous en tenir ici à
ses trois onvres essentielles, il a ré-
volutionné la production, suppmmé
les distances et, en même temps,
.élargi considérablement le champ de
notre activité. Les hommes il est
vrai, se sont multipliés; mais l'ac-
croissement des populations est peu
de chose à côt4 de la productivité.
Pourquoi la baisse des prixnesetait-
elle pas, dans une fou e de cas, le
résultat des efforts simultanés de la
colonisation et de la scienc ? Si l'e
fer a baissé de moitié et l'acier des
trois quarts, ne le devons-nous pas
aux Bessemer, aux Martin, aux Sie-

mens, etc.? Pour l'alumintium, c'est
encore bien autre chose: pndant
que l'argent baissait de 38 cejeu-
ne métal tombait, lui'de plus de 100
fr. le kilogramme à 4 fr., en atten-
dant mieux (7); et il ést facile de
s'assurer que la question monétaire
est étrangère à l'événement. Quant
,aux tissus, beaucoup se vendent a%.
jourd'hui le tiers de ce que nos
grands'mères les payaient : mais
comment s'en étonner lorsque lIon
compare à la quenouille antique
-et au métier à bras du bon vieux
temps le merveilleux outillagé de
nos grandes manufactures? .Une
'bonne tricoteuse faisait 100 mailles
_à laminntg : lapremière-ouvrière
venue, avec les métiers magiques
-qu'pn lui donne maintenant con-
duire en fait 500.000.; Et ainsi <le
suite. Ce n'est pas, peiur l'industrie
humaine, un renfort négligeable que
ces 50 millions de chevaux-vapeur.
qui équivalent, comme travail, à un
effectif d'unmilliard d'ouvr;iers adul-
tes et qui ne mangent eux que du
charbon. La chimie n'a guère en-
fanté moins de merveilles que la nié-
can.i ue et l'agriculture elle-mêine
leur ditdéjàbeaucoup à toutes.deux.
Sans doute les méthodes ne peuvent
pas-changer aussi complètement à
la ferme que dans l'usine; mais les
rendements y progressent aussi,

,quand on sait s'y prendre. Et, d'au-
tre part, comment l'abondance ne
naîtrait-elle pas de cette mise en va-
leur d'immenses territoires, subite-
ment rapprochés de l'Europe, où
pour le prix d'une de nog métairies
on peut devenir maître et seigneur
d'une plaine entière et y entasser
des montagnes de blé, des montagnes
de maïs, des montpgnes de- coton
(les montagnes de laine, voire des
montagnes de viande ? Ajoutez à ce-
la la facilité des transports, la con-
currence des capitaux, la réduction
du taux de l'intérêt. Faites enfin, si
vous le pouvez, la synthèse de tou -
tes ces formes diverses du progrès
et vous comprendrez alors que nous
ne nous laissions pas convaincre du
premier coup quand ceux dont le
siège est fait nous disent, fût-ce
avec des larmes dans la voix :
" Tou est perdu, si la France ne se
hâte pas de rouvrir ses ateliers mo-
nétai·es à la frappe des pièces de
cent sous.

A. DE FOvILLE.

(1) M. Sauerbeck a lu,-le 18 avril der-
nier* la Société de statistique'de Lon-
d-es, un aecond mémoire sur les prixj
(le premier a été publié en 1886) et ila
bien voulu mette à notre disposition
une épreuve de ce savant travail, qui
ne sera inséré qu'ultérieurement dans
le bulletin trimestriel de la Société.

(2) Ainsi, dans nos exportations, la
4isse e ressort en moyenne qu'à 1p.
e. à peine (9.6) de 1873 à 1883 Bulletin de
satiagique du Minitre du finances, années
1885, er semestre, page 348), tanudis
qu'avac les index-numbers de M. Sauer-
beck on tombe de 111 en 1873 à 82 en
18a8

(3) Rapqellons l'intéressant 2article
publié rçr M. l'ingénieur Bel, sur les
mines or du Tranvaal dans L'Eco-
mistefraçais du 15 octobre 1892.

(4) On sait que de nouveaux gise-
ment, d'or viennent encore d'être si-
gnald tout récemment, les uns dans le
sud de lOégn aux Etate-Unis. le.
autres aux.1les Philippines.

(5) Les reain4a enregistrés par M.
Leech, dans ses- statistiquesinternatio-
nalea, ne montent pour l'argent qu'à il
millions de dollars en 1800 et à 9 en 1891;


